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LE MINISTRE DE LA MARINE DE RUSSIE !... LE CHEF DES TROUPES RUSSES EN FRANCE 

LE MATELOT DEBINKOF QUI A SUCCÉDÉ A L'AMIRAL VERDEREVSKY 
Les bolchevikis témoignent, dans leurs agissements, de quelque imprévu. On sait qu'ils 
ont nommé ministre de la Guerre un aspirant : Krylenko. Pour la Marine, ils ont fait 
mieux : un matelot la dirige. Le voici. Sa physionomie est, au moins, significative !... 

LE GÉNÉRAL LOKHVITZKY A SON POSTE PENDANT L'ATTAQUE DE COURCY 
Le général, qui vient d'adresser un vibrant appel aux Russes de France et qui nous 
dit, d'autre part, toutes ses espérances, est vu ici à son poste, alors que les légions 
qu'il commandait se portaient victorieusement, de notre front, à l'attaque de Courcy. 

M. ANDRÉ FAISANT TRAVAILLE AU RAPPORT QU'IL DÉPOSERA CET APRÈS-MID 

LE RAPPORTEUR DE LA COMMISSION DES ONZE, PHOTOGRAPHIÉ HIER, CHEZ LUI, ALORS QU'IL RÉDIGEAI1 SES CONCLUSIONS' 
La commission des Onze, après s'êtrç prononcée, par neuf voix contre deux abstentions, 
pour la levée de l'immunité parlementaire de MM. Joseph Caillaux et Louis Loustalot, 
a désigné comme raorppteur, nous l'avons dit, M. André Faisant, député de Senlis^ 

avocat à la Cour d'appel de Paris. M. Paisant, qui doit déposer son rapport cet après-
midi sur le bureau de la Chambre, y a travaillé hier, chez lui, dans son cabinet. C'est 

ven plein labeur que nous avons pu prendre la photographie que nous reproduisons ici 
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GUILLAUME II 
Yâ-t«il nous offrir 
la paix pour Noël ? 

Une dépêche officieuse de Berlin 
que publie un journal anglais 

semblerait l'indiquer. 

Maintes fois déjà le kaiser fit annoncer ou 
laissa annoncer dans des journaux amis, 
neutres, ou, même, ennemis, qu'il était dis-
posé à tendre la main à ses adversaires. On 
sait que ces tentatives demeurèrent... des 
tentatives et ne furent suivies d'aucune ap-
parence d'effet. Il n'en est pas moins cu-
rieux d'enregistrer, ne fût-ce qu'à titre d'in-
dication, et en mettant en garde les lecteurs 
français contre une nouvelle qui peut être 
tendancieuse, la dépêché suivante que nous 
recevons de Londres et qui, dans les circons-
tances actuelles, prend Un relief tout parti-
culier : 

LONDRES, 17 décembre. — D'après un 
télégramme, de source officieuse, trans-
mis de Berlin, et que reçoit', de Genève, 
la Westminster Gazette, on annonce que 
le kaiser adresserait, pour la Noël, un 
message à son peuple. 

Ce message énoncerait les termes 
d'une proposition de paix qu'il ferait 
connaître ainsi, du même coup, aux en-
nemis de l'Empire. 

Après avoir précisé les conditions de 
cette proposition, il déclarerait, dans ce 
même document, que si les Alliés n'ac-
•aeptaient point de les examiner, c'est 
sur eux que retomberait l'entière res-
ponsabilité du sang qui pourrait être 
répandu en 191 S. 

A la vérité, la formule n'est pas nouvelle, 
et il ne semble point, au cas où l'information 
serait exacte, que l'empereur allemand-varié 
Beaucoup ses effets. 

Attaques repoussées 
autour de la Brenta 

Sur le front italien, c'est autour de la 
Brenta que là lutte s'est de nouveau con-
centrée dans la journée d'hier. A l'est du 
défilé, c'est en vain que les Autrichiens 
ont essayé de progresser au delà du col de 
Caprile : de vives contre-attaques ont ré-
tabli la situation. 

Du côté de l'ouest, 1'■ennemi a tenté d'at-
teindre la Rrenta en descendant du plateau 

• z * é 8 km. 
d'Asiago par la dépression du San Marino : 
il a été pareillement repoussé. 

Toutes ces tentatives n'intéressent encore 
que les positions avancées, dont l'ennemi 
cherche à s'emparer pour assurer à son of-
fensive future des points de départ favora-
bles. 

Ces travaux d'approche rencontrent une 
vigoureuse résistance et coûtent des pertes 
sensibles. C'est pourquoi les troupes alle-
mandes n'y prennent part que dans le cas 
d'absolue nécessité. — J. V. 

Comment les troupes 
du général Allenby 

prirent Jérusalem 
LONDRES, .17 décembre. — L'offensive du 

général Allenby contre Jérusalem a com-
mencé dans la nuit du 7 au 8 décembre. Les 
Turcs occupaient une ligne de défense qu'ils 
avaient puissamment fortifiée à "ouest, au 
sud et au nord-est de la Ville Sainte, et que 
protégeaient de nombreuses mitrailleuses. 
Ils avaient placé plusieurs canons contre 
l'enceinte extérieure de la ville de sorte qu'il 
eût été impossible de répliquer à leur feu 
sans mettre '.a cité en danger. 

Le 8 décembre, à 7 heures du matin, après 
die nombreux efforts et malgré la pluie qui 
n'avait cessé de tomber à torrents, les trou-
pes du général Allenby s'emparaient de tous 
les ouvrages ennemis à l'ouest de Jérusalem, 
cependant que les Turcs continuaient à te-
nir la dernière ligne sur le sommet des col-
lines dominant '.a ville. Un peu plus tard, 
l'ennemi était chassé de cette dernière posi-
tion par une charge à la baïonnette exécutée 
en grand style. 

Pendant toutes les opérations, l'ennemi a 
fait preuve d'un courage désespéré et d'une 
ténacité plus grande que dans toutes les 
opérations antérieures. 

Pendant la nuit, les Turcs se retirèrent au 
nord-est de la ville, et à huit heures du ma-
lin, le 9 décembre, le maire et le chef de la 
police se présentaient avec un drapeau blanc 
pour offrir la reddition de la ville. 

Le général Allenby entra dans la ville à 
pied par la porte de -Jaffa. Il fut reçu par 
le gouverneur militaire et par une garde 
d'honneur formée par les ho'mmes qui 
s'étaient le plus distingués dans la cam-
pagne. Il avait, à sa droite, le commandant 
du détachement français et à sa gauche ce-
lui du détachement italien. Les attachés mi-
litaires italiens, français et américains le 
suivaient, ainsi que quelques membres de 
l'état-major et la garde d'honneur. .'. 

ViUcl-Grande Source 
Goutte » Qrsrvelim = Arthïiilaœ^ 

LES NÉGOCIATIONS POUR LA PAIX RUSSE SONT COMMENCEES; M.CLEMENCEAU 

Ce que pensent de la situation : 
LE G LOKHVITZKY 

chef des troupes russes en France 
M. MAKLA KO F 

ambassadeur de Russie à Paris 

L'état d'esprit des Russes prisonniers en Allemagne 
est exposé ici par deux d'entre eux. 

DISTRIBUTION DES ALIMENTS AUX PRISONNIERS R^SSîS DANS UN CAMP AU-E" AND 
BALE, IV décembre. — On mande de Be* 1 C'est une étude qu'il serait mTèrês&anl de 

in : Af. von Kulilmann, secrétaire d'Etat, faire en temps de paix. En temps de guerre 
se rendra 4ans le courant de cette semaine 
à Brest-Litovsk pour les négociations de 
paix. (Havas.) 

CE QUE NOUS A DIT 
LE GÉNÉRAL^LOKHVITZKY 

Le général Lokhvitzky vient de lancer un 
appel aux Russes qui sont les hôtes de la 
Fiance pour provoquer l'enrôlement de vo-
lontaires dans la légion qui se conslitue sur 
son initiative. Au moment même où abou-
tissent les négociations de Brest-Litovsk, 
cet acte de fidélité à l'idéal et aux forces de 
l'Entente prend une signification trop nette 
pour ne pas causer chez nous une impres-
sion profonde. 

— Il y a, nous dit-il, de nombreux Rus-
ses en France : nous pouvons, nous avons 
le devoir de les utiliser. Répondraient-ils 
à mon appel dans une proportion de 10 % 
que nous pourrions organiser quelques ba-
taillons, soumis à la discipline française 
et aptes à être versés, après entraînement, 
dans les unités combattantes. la guerre a 
montré que les Russes sont des soldats 
d'une bravoure exemplaire lorsqu'ils se 
sentent dirigés. 

Que font actuellement les troupes rus-
ses chez nous ? 

— Elles ont été formées en équipes de 
travail pour la moitié environ 

— Leur situation n'est-elle pas modifiée 
par l'accord russo-allemand ? 

— Non, car il y- a^ en cet ordre de faits, 
des règles que le public ne connaît pas : 
en matière d'armistice, c'est le terrain qui 
commando ; c'est sur lui qu'on se base et 
non sur la nationalité des belligérants oc-
cupant tel ou tel secteur. La Roumanie a 
été obligée d'adhérer à l'accord parce que 
l'armistice concerne tout le front oriental, 
mais il ne concerne que celui-là. Les 
troupes russes qui sont en France ne sont 
donc pas touchées, non plus que celles qui 
sont à Salonique. 

— Puisque nous parlons du traité signé 
à Brest-Litovsk, croyez-vous que le haut 
coin-mandement allemand respectera la 
clause visant l'immobilité des troupes en 
présence ? 

— Il ne peut y avoir, à ce sujet, aucun, 
contrôle, aucune sanction. Les Allemands 
laisseront sur ce front leurs unités, leur» 
numéros d'unités. Telle division sera tou-
jours à la même place. Les compagnies, au 
lieu de compter cinq cents hommes, par 
exemple, à leur effectif, n'en auront plus 
que deux cents. Il n'y aura pas de mouve-
ments de troupes à proprement parler', 
mais un va-et-vient de soldats: les meil-
leurs éléments seront remplacés par les 
plus médiocres. D'ailleurs, on n'a pas at-
tendu l'armistice pour opérer cette sélec-
tion et 'ordonner les déplacements jugés 
indispensables. 

— Croyez-vous que les maximajistes iront 
jusqu'à conclure une paix séparée ? 

— Peut-être, mais elle donnera si peu de 
garanties aux empires centraux que ceux-ci 
maintiendront à peu près les mêmes forces 
de ce côté. On semble en France attendre 
quelque chose des partis révolutionnaires 
p.us modérés. C'est à mon avis une gravé 
erreur d'appréciation. Les gouvernements 
peuvent se succéder en Russie : chacun ar-
rivera au pouvoir avec un programme de 
paix. Tout le monde est fatigué de la guerre. 
Moi-même, si je devais gouverner, j'aurais à 
tenir compte do cette lassitude générale et je 
serais obligé d'avoir recours à des négocia-
tions sans fin pour retenir le plus possible 
des forces allemandes devant nous. 

— Alors l'arbitraire maximaliste peut du-
rer longtemps '? 

— Jusqu'au jour où les faits démonteront 
qu'il ne peut rien réaliser de ce qu'il a pro-
mis. Il faut convenir que Trotsky et Lénine 
sont hommes d'action et qu'ils sont à la tête 
d'un parti organisé. 11 n'est pas un milieu 
qui soit resté en dehors de leur influence. 
Les idées qu'ils expriment ont pour le peu-
ple, les simples, les faibles, les mystiques, 
une grosse saveur de bon sens. Leurs pa-
roles sont un alcool dont on se grise. Beau-
coup en ont été si énervés que leur état 
confine à la folie. J'ai vu des Russes isolés 
tituber sous l'action de ce breuvage nocif et 
capiteux. C'est le déséquilibre, l'ivresse, ia 
torpeur, le lourd sommeil, puis le néant 
quand on se réveille. Je me souviens avoir 
rencontré un de mes compatriotes qui pleu-
rait, assis au pied d'un arbre : « Qu'est-ce 
que tu as ? » — « Je ne sais pas de quel côté 
se trouve la vérité. » 

» Le résultat c'est que la Russie est bien 
malade. C'est une maison do santé. Mais si 
Trotsky et Lénine sont des agents de la paix 
allomande. qu'avons-nous fait pour les atta-
cher à la cause qui est la nôtre et qu'ils de-
vraient défendra? Il fallait leur offrir un 
peu plus. 

— Les, croyez-vous réellement payés par 
l'ennemi ? 

— Il leur a fallu de l'argent pour s'emparer 
du pouvoir. Sont-ils sincères et désintéressés 
à l'égard de leur idéal révolutionnaire ? 

on tue ces gens-là et l'on étudie après les 
mobiles auxquels ils ont. obéi. » 

ROGER VALBELLE 

CE QUE NOUS A DICTE 
M. MAKLAKOF 

C'est sous la dictée même de M. Makla-
kof que .nous avons enregistré les déclara-
tions qu'on va lire : 

— Il est intéressant de voir l'attitude du 
soi-disant gouvernement russe vis-à-vis de 
l'Assemblée constituante qui est sortie des 
dernières élections organisées par les maxi-
înalistes. Le fait que la Constituante est le 
représentant légal d'un pays qui a manifesté 
d'une façon formelle sa volonté n'empê-
chera pas Lénine de prendre des mesures 
de violence contre elle. 

» 11 n'hésitera pas à disperser l'Assemblée 
à coups de baïonnette si le peuple le per-
met, s'il reste indifférent et neutre devant 
la lutte du droit et de la force. 

» Il ne faut pas oublier que, depuis que le 
dernier gouvernement légal a laissé tomber 
le pouvoir de ses mains et l'a laissé passer 
aux mains des maximalistes, ceux-ci ont 
pour eux tous les avantages du pouvoir, 
foute la force matérielle de l'Etat. 

» Dans ces conditions, ils auraient pu long-
temps se maintenir si leur politique ne me-
nait pas rapidement à la décomposition de 
toute la machine gouvernementale, de tout 
ordre social. Ces phénomènes finiront par 
détourner du nouveau pouvoir tous ceux 
qui ont été trompés par les promesses, tous 
ceux qui l'ont suivi dans l'espoir d'un nou-
veau bien-être ; il sera abandonné par tout 
le monde, et ce peuple même qui reste indif-
férent devant la lutte des derniers espoirs 
du droit contre la force brutale du nombre 
et de l'ignorance prendra son parti. Alors 
ce sera la fin. 

» Et. certes, ça n'arrivera pas d'un seul 
coup sur toute la surface do la Russie. Il 
y a des régions où la propagande maxima-
liste a moins de chance de réussir, où la 
lutte dos classes est moins prononcée, telle 
la Sibérie, où il n'y a pas de question agraire, 
ni même de question ouvrière ; tel le Sud de 
la Russie, où il y a beaucoup de petits pro-
priétaires, ce qui atténue la lutte des 
classes, la réduit aux centres industriels. 
Sj la guérison peut venir plus tôt, elle sur-
viendra des centres de ralliement. Mais le 
salut arrivera par un processus assez 
lent, par la guérison de l'organisme natio-
nal et non par la force extérieure : le mal 
est trop profond pour que ce remède-là 
puisse maintenant , réussir. 

» Quand je dis tout cela, ce n'est que la 
guerre que j'envisage. SanSila guerre il n'y 
aurait rien à craindre, il n'y aurait pas de 
danger. Tout passera. C'est l'effet que la 
maladie profonde de la Russie peut avoir 
sur la marche de la guerre qui m'inquiète 
Les Alliés auront-ils assez de force pour 
supporter la .défaillance passagère de la 
Russie ? Je dis passagère, parce que je per-
siste à ne pas croire à la possibilité d'une 
paix séparée. Comment pourrait-on la con-
clure ? La conclusion de la paix par Lénine, 
c'est la fin de la révolution rusée. 

» L'Allemagne ne tolérerait pas l'anar-
chie dans son voisinage. Elle rétablirait 
Tordre par la force armée, ce qui ne serait 
pas difficile. Et Lénine le comprend. Il peut 
trahir la Russie, maiis il ne peut pas trahir 
■la Révolution, ni sol-même. Ce qu'il veut, 
ce qu'il espère, c'est une piaix générale en-
tre tous les Alliés, une révolution sociale 
universelle, le renversement de l'empire al-
lemand, mais non pas la victoire de l'im-
périalisme allemand sur la Révolution en 
■Russie. 
i » Il ne défendra pas la Russie, mais il 
défendra la Révolution en danger. Et les 
gens des classes .modérées, les bourgeois 
,qui ont tout à gagner de la paix, du moins 
à' l'heure actuelle, les bourgeois qui sont 
menacés dans tout : leur fortune, leur sé-
curité personnelle, ceux-là mêmes qui se-
ront hors du danger quand la. paix sera si-
gnée ne veulent pas de paix, ne veulent pas 
ne sécurité personnelle au prix du déshon-
neur national. 

» On a manifesté, en France, la crainte 
de voir le mouvement séparatiste, qui pa-
rait triompher dans diverses régions, désa-
gréger la Russie. Je partage entièrement, à 
ce sujet, l'avis de M. Nikitine, ministre de 
l'Intérieur du dernier gouvernement provi-
soire. 

» M. Nikitine estime qu'il s'agit, d'abord, 
de tendances, u autonomistes » et non « sé-
paratistes », ce qui, loin de constituer une 
faiblesse pour l'ensemble du pays, marque-
ra la renaissance de la puissance russe. Le 
courant qui se manifeste aujourd'hui en 
Ukraine, en Esthonie, au Caucase, en Si-
bérie et en Finlande est un mouvement gé-
néral de protestation contre le coup de 
force des maximalistes ; car toutes ces ré-
gions, toutes ces nationalités, douées d'un 

profond putrioUsine, comprennent Tour "le 
danger qui leur vient du complot de Petro-
grad, qui risque de faire d'elles des proies 
faciles pour le conquérant allemand. » 

E. IlALFEm.VE-KAMIXSKV. 

CE QUE SUBISSENT 
LES PRISONNIERS RUSSES 

La Russie maximaliste tend la main à 
l'Allemagne impérialiste. Un armistice vient 
d'être signé qui prévoit un échange possible 
des prisonniers de guerre et même la re-
prise, dans un avenir proche, des relations 
économiques entre les deux pays. 

Il est douteux que Guillaume II accepte de 
gaieté de cceur d'admettre à nouveau dans 
les rangs de son armée tous les hommes qui 
ont vécu l'extraordinaire révolution russe ; 
il est encore plus douteux .qu'il se prive des 
Slaves qu'il détient depuis si longtemps en 
esclavage sur tous les fronts où ceux-ci mè-
nent une vie de galérien. Si ces prisonniers, 
qui ont trop souffert pour oublier, racon-
taient seulement la centième partie des 
mauvais traitements qu'ils ont subis pen-
dans leur captivité, cela suffirait à briser 
à tout jamais toute tentative de paix sé-
parée. 

Deux Russes prisonniers des Allemands 
viennent de gagner nos lignes et de recou-
vrer la liberté, après s'être enfuis de leur 
camp à la faveur de la panique ennemie 
qui suivit notre offensive sur le Chemin des 
Daines. Us appartenaient au bataillon de 
prisonniers de guerre russes n° 100, divisé 
en 4 compagnies et'fort de 1.200 hommes, 
qv.i étaient stationnés à Laon, où ils ont 
vécu de longues heures douloureuses ; en 
butte à tous les mauvais traitements de la 
soldatesque allemande, ils étaient occupés 
à de durs travaux avec des prisonniers 
français dans la belle cité du Laonnois, 
transformée en vaste citadelle teutonne, ou 
dans les environs. 

Lorsque notre attaque avait commencé, le 
23 octobre, Français et Russes avaient as-
sisté écœurés au pillage définitif de Laon. 
Jusque-là les Allemands s'étaient contentés 
de le dépouiller méthodiquement de ses ma-
chines, de ses métaux ; tous les objets 
ayant un intérêt quelconque, le bronze en 
particulier, avaient été envoyés en Allema-
gne, au moment où le front tenu par les 
arïnées du kronprinz avait cédé au nord de 
l'Aisne. Puis l'évacuation de Laon avait 
commencé. Les civils en âge de travailler 
avaient été, malgré eux, de gré ou de force, 
transportés en Belgique. Les vieillards de-
vaient prendre aussi le chemin de l'exil à 
partir du 38 octobre. 

Le bataillon de prisonniers russes n° 100 
avait reçu lui aussi l'ordre de quitter la 
ville. Les 1.200 hommes devaient être ras-
semblés le 28 au soir pour un départ im-
médiat. C'est ce moment que choisirent 
deux des Russes pour s'évader, profilant 
de. l'inquiétude des Allemands sur leur 
propre sort. 

Ils étaient las des mauvais traitements 
qu'ils enduraient, ils étaient las de travail-
ler comme des bêtes de somme sans man-
ger ; car la nourriture qu'ils recevaient était 
encore plus insuffisante et plus détestable 
que celle qui leur était offerte dans les camps 
de l'Empire où ils avaient déjà dû se con-
tenter de 100 grammes de pain par jour, de 
farine de glands, d'avoine, de maïs, de sou-
pes innommables. Sous la menace constante 
de canons et de mitrailleuses braqués sur 
eux à l'extérieur de la triple rangée de fils 
de fer barbelés qui les maintenait empri-
sonnés, ils avaient connu toute la gamme 
des punitions allemandes, depuis la cellule 
jusqu'au poteau où on les attachait. 

Ils se souvenaient aussi avoir entendu ra-
conter par des camarades la scène tragique 
qui s'était déroulée en gare de Sedan lors du 
passage d'un convoi ce Russes. Ceux-ci, 
mourant de faim, tendaient la main pour 
avoir du pain, lies femmes s'étant appro-
chées pour leur distribuer quelques aliments, 
les sentinelles les avaient écartées brutale-
ment des wagons et avaient frappé les pri-
sonniers pour les faire taire. 

Ils connaissaient enfin l'ordre officiel al-
lemand transmis à tous les officiers com-
mandants des bataillons de prisonniers 
russes dès qu'il avait été question de paix 
séparée avec la Russie.. Cette note était 
ainsi conçue : ' 

Prière de dresser, dans chaque compa-
gnie, L'état nominatif des [lusses qui dési-
rent rester en Allemagne après la paix. Le 
cas échéant, leur {aire signer un formulaire 
en russe. Ceux qui refusent doivent être 
travaillés ; au besoin, les contraindre à ac-
cepter en les privant de nourriture. 

Ce monument d'hypocrisie allemande 
avait inquiété et écœuré nos deux évadés, 
qui connaissaient pourtant bien la menta-
lité de leurs ennemis. Il éclaire suffisam-
ment le monde sur les procédés du milita-
risme prussien et sur le fond de la pensée 
de son chef. 

SITUATION iiriisiiure ennsjèe iraeo 
M8&i,**;rc«* «rali. Paris 

a déclaré la guerre 
à la paperasserie 

Comment les intéressés apprécient 
la récente circulaire du pré-

sident du Conseil. 

Si, grâce à un pouvoir magique, M. Cfl 
monceau avait réussi, hier, à se transi'or- > 
mer en une fine souris, il n'eût pas man-
qué, à l'heure du déjeuner, de recueillir, au,1 
tour des tables do quelques restaurai ils 
proches de la rue Saint-Dominique, de pré-..: 
cieii'Ses indications sur sa dernière circu-
laire : colle qui vise la lenteur de la pape-
rasserie administrative. 

Ce n'est pas toujours des plus hautes 
sphères que vient la lumière ; ceux qui 
vivent dans le voisinage immédiat du so-
leil finissent par ne plus voir, tant ils sont 
éblouis. Les plus modestes bureaucrates 
émettaient des appréciations qu'il nous a 
paru "curieux d'enregistrer. Les commen-
taires étaient d'ailleurs favorables à la me-
sure prise par le président du Conseil. Les 
plus grincheux parmi les convives se con-
tentaient do dire en soupirant : 

— Une circulaire de plus ! 
. Certains approuvaient la décision minis-
térielle, tout en lui reprochant d'être trop 
■radicale. 
/ La plupart ne craignaient pas do discu-
•ter les possibilités d'application de la ré-
forme t( clomenciste ». 

— Pour aboutir rapidement, disait un 
membre de la grande famille Lebureau, il 
ne s'agit pas simplement de décréter que 
,les affaires doivent être résolues en trois 
jours et que toute infraction à cette règle 
,clonnera lieu à une sanction sévère. Nous 
ne sommes pas des enfants, et nous'n'agi-
rons .ni mieux ni plus vite parce qu'on nous 
menacera de « nous mettre au piain sec ». 

» Il est absolument exact que la solution 
de 80 pour 100 des affaires pourrait interve-
nir très rapidement à la suite d'un simple en-
tretien, même téléphonique. Mais il est né-
cessaire pour cela que ceux à qui incombe 
le devoir de prendre une initiative, ceux qui 
doivent apposer leur signature sur les dos-
siers qui leur sont présentés, puissent ré-
pondre sur-le-champ à la question posée. 

» Or, par suite de l'instabilité ministérielle 
et des modifications dans le haut personnel 
qui en sont la conséquence, il est impossible 
à de nouveaux arrivants, la plupart blessés 
ou mutilés revenant du front, ignorant en-
core tout des questions administratives, da 
pouvoir s'y reconnaître dans l'amoncelle-
ment des "circulaires contradictoires qu'ils 
sont obligés de compulser avant de se faire 
une opinion. » 

Et s'adressant à l'un de ses camarades, 
assis à la même table : 

— Te souviens-tu du dossier « vaga-
bond » ? Combien de fois nous est-il passé 
entre les mains ?... I] se promenait de ser-
vice en service, d'étage en étage, séjournait 
partout et, un beau matin, il redescendait 
à l'entresol, grossi seulement de quelques 
lettres de réclamation expédiées par l'in-
téressé. Personne n'avait signé ; personne 
n'osait engager sa responsabilité. 

» Et cette paperasserie considérable que 
l'on noircit pour permettre à un militaire 
d'encaisser sept centimes et demi qui lui 
reviennent sur un ordre de transport... » 

La fin du repas se passa à évoquer mille 
et un exemples faisant ressortir les côtés 
ridicules de la bureaucratie ad-mi-nis-tra-
live. Ces critiques ne manquaient pas d'un 
certain piquant, faites par ceux qui en fu-
rent ' eux-mêmes si souvent l'objet. Mais 
M. Lebureau est philosophe!... 11 accom-
plit son devoir : peu lui importe le reste. 

Une seule chose semble lé tracasser. Il 
est fonctionnaire nu ministère de la Guerre, 
•et, bien que depuis longtemps il ait quitté 
l'uniforme, il se rappelle qu'au régiment 
le capitaine punit l'adjudant, qui punit le 
sergent, qui punit le caporal, etc.. 

Et, sous la griffe du u Tiiîre », le simule 
scribe n'est pas sans éprouver, quoi qu'il 
en dise, une légitime appréhension. — E. Cti. 

A LA COMMISS'ON DES ONZE 

M. ANDRÉ FAISANT 
déposera aujourd'hui 

son rapport 
. XX; 

La commission chargée de F examen des 
demandes de poursuites déposées contre 
MM. Caillaux et Loustalot se réunira, cet 
après-midi, à trois heures, pour entendre la 
lecture du rapport de M. Paisant. 

Ce document sera très court. Quatre pages 
tout au plus, en dehors des pièces annexes 
bien entendu. 

Nous croyons savoir que M. André Pai-
sant posera d'abord la question de prin-
cipe, c'est-à-dire l'étendue et la limite du 
droit d'examen de la commission. Il étudiera 
donc la triple, question de savoir si la plainte 
est lovn.le. si elle n'a pas un but purement 
politique et si les articles visés par le réqui-
sitoire répondent bien à la qualification des 
faits allégués. • 

Il rendra un compte succinct des débats 
qui se sont déroulés devant la commission. 
Il dira pourquoi celle-ci a décidé de lever 
l'immunité parlementaire et il fixera b's 
bases de la juridiction, SUT lesquelles d'ail-
leurs le plein accord avec le gouvernement 
a déjà été constaté. 

Son rapport ne préjugera eu ri eu le/fond. 
Le grand désir de la commission serait 

d'amener l'opinion publique à envisage'* 
sans passion une affaire qui ne relève dé-
sormais que de la justice et à cesser, jus-
qu'au jour où celle-ci aura .parlé, toute 
campagne .qui serait de nature à troubler à 
•la fois la sérénité du pays et celle de Tins- . 
traction. 

If. André Paisant espère que ses conclu-
sions seront adoptées à l'unanimité par les 
membres do la commission. U s'efforcera, 
en tout cas, d'obtenir ce résultat. 

Si son rapport était adapté cet après-
midi, et si, d'autre part, l'impression des/ 
pièces annexes n'entraînait aucun re'a^'l. 
les documents pourraient être distribués 
demain rnemredi aux députés. 

Le débat viendrait ainsi jeudi devant la 
lObaiobre, mais cela paraît fort improbables 
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NOUVEAUX RICHES 
1 I - «Wf 1 1 1 

L'autre soir je dînais avec une amie 
dans un de ces restaurants qui demeurent 
encore, pour la sécurité de nos estomacs 
t ie pou renom de notre cuisine, entêtés 

â servir des rôtis qu'on rôtit, des grillades 
qu'on grille, des gratins que le feu seul 
colore. Celui que je préfère réjouit le pa-
lais, l'odorat et les yeux en raisou d'une 
clientèle mêlée et bonne enfant : artistes 
des théâtres et des cinés du quartier, mé-
canos qui gagnent de grosses journées, 
commerçants gourmands. Ce soir-là, pen-
dant que nous dînions, un ronron grave 
et bas, un sou détrompe annoncèrent l'ar-
rivée d'une automobile, et la porte s'ou-
vrit devant un couple de nouveaux riches. 

Je dis « de nouveaux riches » comme 
je dirais « de nègres » ; leur situation so-
ciale s'avérait aussi flagrante qu'un état 
nigmentaire. Jeunes tous deux, mais la 
femme dépassait l'homme d'une tête. Une 
superbe jeune Junon', vraiment : le uez 
court, l'encolure athlétique, et fraîche 
comme un pâturage en mai. Lui, petit et 
vif, maigre, montrait sur son visage la 
peau sèche et luisante des hommes cuits 
aU feu des usines. U roulait l'épaule sous 
son veston de coupe anglaise et balançait 
ses mains mi-ouvertes, comme font ceux 
qui n'ont pas eu le temps d'apprendre à 
inarcher les mains vides. 

Us s'assirent près de nous., la femme se 
déganta, rejeta ses zibelines et ouvrit sur 
les dîneurs les feux de deux cent mille 
francs de diamants, — deux pierres aux 
oreilles, deux aux mains, pas plus. 

■ — Qu'ess' tu prends ? demanda-t-elle 
à son mari. 

Il hésita, bâilla, se frotta l'estomac : 
— Je sais pas. Rien ne me dit. J'ai 

qué'que chose qui se mouve, là... 
— Une petite marmite ? Y a encore 

qu'ici que le bouillon sent la viande. Pour 
jiioi.-- attendez, Dolphin, vous sauvez 
pas... Des z'hors'-d'ceuve, et ne passez pas 
la salade de pommes de terre sous silence, 
surtout ! Le gigot, oui, mais faudra me 
le montrer avant, je ne me fie qu'à moi. 
Et changez-moi c'te nappe... Changez-
moi-là, que je dis ! Je ne coupe pas dans 
le blanchissage de guerre, moi ! 

On les regardait beaucoup, et ils sup-
portaient les regards avec une admirable 
aisance. La jeune femme tournait lente-
ment son cou puissant et sans plis, croi-
sait et décroisait ses grandes mains où ful-
guraient deux phares. Nous les laissâmes, 
mon amie et moi, occupés d'un calvados 
âgé dont le patron du restaurant, assis à 
leur table, leur versait de grands verres. 

— Je ne peux pas dire, soupira dehors 
mon amie, que le voisinage de ces gens-
là m'ouvre l'appétit. 

.— Pourquoi donc ?.D,s savent, pourtant 
manger. Avez-vous vu la jeune femme 
inspecter le gigot, et éprouver du doigt 
l'élasticité du pont-l'évêque ?..• 

— Oui, oui, je l'ai vue, dans le même 
moment où elle déclarait qu'elle aimait 
mieux partir dans: le Midi que de chauf-
fer « toute » leur hôtel cet hiver !... Et 
puis, cet étalage de joaillerie dans cet en-
droit, eu ce moment, vraiment, cette 
femme... 

— Je la trouve belle, moi. Parfaitement, 
elle est belle, elle est telle qu'elle doit 
être. Tout, en elle, vous offusque ? Je 
serais effarée qu'elle fût autrement. Je re-
connaissais en elle, ce soir, cette même 
beauté, actuelle, spéciale, que je détaillais 
hier sur deux de ses pareilles, chez un 
fourreur où elles réquisitionnaient chin-
chillas et pékans, — deux grandes filles 
fortes, le cheveu lourd et la bouche fraî-
che, rien de fin, rien d'anémié, une dé-
gaine peuple, carrée, sous leurs pellete-
ries de reines... J'écoutais peu leurs « tant 
qu'à moi » et leurs « c'est une fourrure 
susceptible », parce que je songeais aux 
enfants qu'elles feront. Je me disais que 
c'est justement leur sang, ce sang de fer-
mière fortc-en-gueule et de coquetière ré-
jouie, qu'il faut mêler à celui de nos 
hommes surmenés, mutilés, séchés au feu 
des forges, glacés par les boues de l'Est... 
Je -songeais, considérant la ciselure rudi-
mentaire de cette matière somptueuse et 
durable, aux nourrices impassibles, énor-
mes, sans tares et sans pensée, qu'on 
choisit pour allaiter les enfants des races 
princières à bout de sang et de souffle... 
Justement, le mari de notre belle jeune 
femme... 

— Oh ! celui-là... 
— Si je vous laisse continuer, je vais 

dans un moment entendre, amenés pour 
des comparaisons méprisantes, les mots de 
« financier ancien régime » et de « fer-
mier général », je vous connais. Le sou-
venir du fermier général, en prenant 
de l'âge, acquiert un lustre singulier dans 
l'esprit de beaucoup de gens, et mieux 
qu'un lustre, un grade : vous pensez à lui 
un peu comme à un général qui serait 
fermier. Notre petit homme du restau-
rant, lui, débute, sous votre dédàiu. Il 
n'a encore eu le temps que d'amasser, et 
de répéter sur tous les tons qu'il « n'aime 
lue le beau et le bon ». Le comique, c'est 
que ce sera vrai. Le beau et le bon, il 
l'achète déjà. Il l'aimera bientôt. Il 
achète. Merveille ! ce nouveau venu, ce 
nouveau-parvenu sait gaspiller ! Dès lors 
tout va bien, fions-nous à lui. Laissons-le 
errer'pendant quelque temps parmi les 
inévitables cheminées en lapis-lazuli, dia-
mants trop gros et chieus trop petits ; — 
il se fera, il est de chez nous. 

» Laissez-le ; il n'y a pas de mal à ce 
que son or bondissant, cascadeur, scan-
dalise la pimbêche et stérile vieille for-
tune française, dégoûtée de l'activité, re-
venue de tous les arts, fidèle aux talents 
Passés parce qu'elle est paresseuse, et pu-
dibonde parce qu'elle manque d'imagina-
tion, » 

COLETTE, 

UNE PROCLAMATION 
DU PRÉSIDENT MACHAD 
L'ancien chef de la République por« 

tugaise a protesté contre sa 
destitution. 

Lu président 
communique 

MADIUU, 17 décembre ~-
Maehado, exilé du Portugal, 
ranalyse de la proclamation qu'il a laissée 
a. Lisbonne pour justilier sa conduite et pro-
lester contre le décret révolutionnaire « ar-
bitraire et nul » qui l'a destitué. 

Ce long document réfute, au point de vue. 
constitutionnel, les considérants du décret 
do déchéance et conclut en ces termes : 

« Il est regrettable que tous ces révolu-
tionnaires n'aient pas vu surgir tout à coup 
devant eux pour les contenir," eu leur trans-
mettant leur esprit de cohésion et de disci-
pline patriotique, nos soldats qui combattent 
en Franco et an Afrique. Ce sont eux qui 
sont les vrais héroïques représentants de la 
nation, car tes révolutionnaires ne la repre-
sentent même pas par le nombre. Ils. ne 
sont investis d'aucune autorité et se desti-
tuent eux-mêmes. 

» L'heure est proche où le peuple, revenant 
de su surprise, le leur fera savoir. Il suffira, 
pour cela que le peuple s'impose par la seule 
lorce de sa raison et de son droit, sans qu'il 
soit besoin de nous débattre encore dans de 
nouvelles querelles intestines. » 

D'autre part, on apprend que le nouveau 
gouvernement du Portugal a l'intention de 
rétablir le suffrage universel, c'est-à-dire de 
permettre aux illettrés, qui sont encore dans 
la proportion de 75 0/0 en Portugal, de pren 
dre part au vole dont le gouvernement de la 
République les avait prudemment écartés. 

Une interview de l'ex-président 
Le Pet{t l-'urisien reçoit la dépêche suivante : 

17 décembre. — J'ai ou un entre-
" président Maehado, arrivé à 

'rain spécial. L'ancien pré-
U me reçut le plus cordia-

lî AUTRICHIENS PUBLÏ 
DES CLAUSES D 

NT LE TEXTE 
ARMISTICE RUSS 

La convention précise en détail comment les soldats 
des armées en présence pourront fraterniser. 

■ On maindc do Vienne : 
15 décembre à Brest-L 

MADRID, 
tien avec 1 
Madrid hiei 
aident du Poi-tù 
lonient du monde. Ce qui me frappa, fut l'air 
calme et confiant avec lequel il me parla 
de la situation présente et de l'avenir du 
Portugal. 

« Quoi 'l"'H advienne, m\i-l-il dit, le Por-
tugal suivra sa destinée sans faiblesse, sur-
tout U restera fidèle à ses engagements inter-
nationaux. » 

AI. ^Maehado, vénérable patriarche, pro-
fesse envers la France un attachement spé-
cial. Sur le front de France, un de ses lils 
auquel deux autres bientôt iront se joindre 
combat pour la grande cause do la liberté 
et de la justice. 

L'exrprcsident compte ici de nombreuses 
sympathies personnelles. Parmi les nom-
breux visiteurs qui accoururent à son ar-
rivée, on remarque, en dehors des hommes 
politiques favorables aux nations alliées, 
les plus éminentos personnalités universi-
taires. 

LA JOURNEE JUDICIAIRE 
- — XK 

Le lieutenant Jousselin, substitut du capi-
taine Bouchardon, a entendu, hier matin, à 
nouveau, Mme Marie Lafargue, de l'Opéra, 
à propos de ses relations avec Bolo. 

Elle a indiqué 'dans quelles circonstances, 
pendant son séjour à Biarritz, elle avait pré-
senté Saddih pacha, le secrétaire particulier 
du khédive Abbus-Hilmi et diverses'autres 
personnalités à Bolo. 

Dans l'après-midi, M. Le Moignic, méde-
cin do uioriiie. est venu déposer devant le 
capitaine Bouchardon dans l'affaire Bolo. La 
lieutenant Bondoux a recueilli le témoignage 
du soldat Ilazé, déjà, entendu sur ses rela-
tions avec la rédaction et l'administration 
du Bonnet l'iuuge. 

Aujourd'hui, avant-dernier interrogatoire 
de Bolo. 

D'autre part, M. Drioux, juge d'instruc-
tion, a reçu les déclarations de i\l, Alexandre 
Raffatovich, banquier, rue Desrenaudes, an-
cien secrétaire générai do la succursale pari-
sienne de la Banque de Petrograd. M. Raffa-
lovich a parlé do ses relations financières 
avec le groupe Lenoir-Desouchcs. 

B.\LI£, 17 décembre. 
L'armistice signé h 

tovsk commence ainsi : 
Entre les délégués plénipotentiaires des di-

rections suprêmes des armées d'Allemagne, 
d'Autnche-Iiongrio. de Bulgarie et do Tur-
quie, d'une part et de lu Russie, d'autre part, 
l'armistice suivant est conclu pour amener 
une poix durable et honorable pour toutes 
les parties, 

ARTICLE Ie1'. — L'armistico commence le 
17 décembre à midi et dure jusqu'au M jan-
vier 1018 à midi. 

Les contractants peuvent le dénoncer le 
vingt-ot-unième jour avec un délai do sept 
jours ; s'il n'est pas dénoncé, l'armistice se 
renouvelle automatiquement jusqu'à dénon-
ciation dans le uémi de sept jours par l'une 
des parties. 

ART. 2. —: L'armistice s'étend à toutes les 
forées de terre, des airs, sur le front de 
terre, entre la mer Noire et la nier Baltique ; 
il entre en vigueur en môme temps sur les 
théâtres de la guerre russo-turque en Asie. 
Les contractants s'engagent, pendant la du-
rée de l'armistice, à ne pas renforcer le nom-
bre des troupes sur ces fronts et dans les 
îles de Moon-Stmd, à ne pas en-augmenter 
les effectifs, à ne pas procéder à des dépla-
cements de troupes sur ces fronts pour pré-
parer une offensive. Les contractants s'en-
gagent aussi à ne procéder à aucun déplace-
ment de troupes sur le front de la. mer Noire 
et do la Baltique jusqu'au 14 janvier 1918, à 
moins que ces déplacements n'aient été en 
cours an moment de la signature de l'ar-
mistice ; ils s'engagent enfin à no pas ame-
ner de troupes pendant la durée de l'armis-
tice dans les ports de la mer Baltique situés 
à l'est du quinzième degré de longitude 
orientale (méridien de Ctroenwich) et dans 
les ports de la mer Noire. 

L'article 3 précise les lignes de démarca-
tion. 

L'article 4 établit le détail des conditions 
dans lesquelles, afin de développer et d'affer-
mir les relations amicales entre les peuples 
contractants, dos rapports organisés pour-
ront s'établir entre les troupes-. 

Les relations s>..d autorisées seulement 
entre le lever et le coucher du soleil aux 
points où ces entrevues sont permises et 
qui sont au nombre de doux ou trois par 
secteur, correspondant au front d'une divi-
sion russe U ne peut se trouver en même 
temps sur chacun de ces points que vingt-
cinq hommes au plus sans armes, appar-
tenant à chacun des deux partis. L'échange 
d'informations et de journaux est autorisé. 
Dos lettres ouvertes peuvent être échan-
gées eu vue d'un acheminement ultérieur 
vers leurs destinations. La vente et rechange 
des marchandises d'un usage journalier 
sont autorisés dans les bureaux de vente. 

Le retour dans leurs foyers des hommes 
dont le domicile se trouve au delà de fa 
ligne de démarcation ne peut être décidé 
et autorisé que dans les négociations de 
paix. Cette prescription s'applique aux 
hommes des troupes polonaises. Les hom-
mes contrevenant à. ces prescriptions qui 
franchiront la ligne do démarcation du 
camp opposé seront arrêtés et rendus seu-
lement au moment de la conclusion de la 
paix ou de la dénonciation de l'armistice. 

L'article 5 concerne lu. guerre navale ; il 
stipulé que l'armistice comprend toute la 
mer Noire et la Baltique à l'est du 15e degré 
do longitude Est (Greenwicli). ï] s'applique 
à toutes les forces navales et aériennes des 
deux parties contractantes. Un accord spé-
cial sera conclu en Ire les commandants na-
vals allemand et russe au sujet de la mer 
Blanche et. dos eaux territoriales russes do 
la mer Glaciale du Nord. 

Les attaques réciproques contre des ba 

teaux do commerce ou do guerre dans ces 
eaux doivent être désormais .autant que pos-
sible évitées. L'accord spécial contiendra des 
prescriptions destinées à empêcher dans la 
mesure du possible que les forces navales 
des parties contractantes se combattent dans 
d'autres mers. Les attaques navales et aé-
riennes contre les côtes et les ports d'une 
autre partie eoiuruetante sont mtoruites. 

Il est interdit également de survoler ces 
]XM1S et ces côtes et la ligne de démarca-
tion. 

L'accord iixe ensuite la ligne de démar-
cation sur les mers. Dans la mer Noire et 
dans tu, mer Baltique, il .stipule que les 
forces navales russes ne doivent pas dé-
passer les lignes vers le sud, ni les forces 
navales alliées vers le nord. 

Le gouvernement russe fournit la garan-
tie que les forces navales de l'Entente qui 
so trouvent au nord des lignes maritimes 
de démarcation au .moment de la conclu-
sion de l'armistice ou s'y trouveront ulté-
rieurement se comporteront comme les 
forces navales russes. 

Le commerce et la navigation de com-
merce sont autorisés dans les territoires 
maritimes précisés dans cet article. 

Des arrangements détaillés à ce sujet se-
ront pris en ce qui concerne les deux zones 
par-des commissions spéciales. Les contrac-
tants s'engagent, pour' la durée de l'armis-
tice, à ne préparer aucune opération navale 
dans chacune des deux zones. 

ART. 6, — Pour éviter' des désordres et des 
incidents sur le front, il n'y aura pus d'exer-
cice d'infanterie à moins de cinq kilomètres 
en arrière des fronts. 

Les forces aériennes ne doivent pas s'ap-
procher à inoins do dix kilomètres de leurs 
propres lignes de démarcation. 

Des travaux aux positions en arrière des 
obstacles avancés ou 111s do fer sont auto-
risés à l'exception de ceux qui serviraient à 
préparer des attaques. , 

L article 7 stipule que sept commissions 
se réuniront pour régler toutes les disposi-
tions militaires concernant l'exécution des 
prescriptions du traité d'armistice et il fixe 
les endroits où elle siégeront. 

ART. 8. — La trêve du 3 décembre 1917 ain-
si que tous les accords ultérieurs relatifs à 
des trêves ou armistices sont annulés par 
le présent armistice. 

ART. 9. — Les contractants commence-
ront les négociations de paix immédiate-
ment après la conclusion cl la signature du 
présent traité d'armistice. 

ART, 10. — Se conformant aux principes 
de la liberté, de l'indépendance et de l'inté-
grité du territoire de l'Etat neutre de Perse, 
les hauts commandements russe et turc 
sont disposés à retirer leurs troupes' de 
Perso, ils s'entendront à cet effet immédia-
tement avec le gouvernement persan pour 
le règlement des détails. 

ART. 11. — Chaque partie contractante 
reçoit un exemplaire du présent traité en 
allemand et en .russe signé par les plénipo-
tentiaires. (Bavas.) 

Le comte Czernin à Brest-Litovsk 
ZURICH, 17 décembre. — Un télégramme 

de Vienne annonce que le comte Czernin, 
ministre des Affaires étrangères, se rendra 
à Brest-Litovsk pour prendre part aux né-
gociations de paix avec la Russie. U quitte-
ra Vienne vers la lin de cette semaine. 

L'évasion de l'ex=tsar 
n'est pas confirmée 

PETROGRAD, 15 décembre. — Ni le ministre 
des Voies et Communications, ni l'ALiance 
des cheminots n'ont reçu confirmation de la 
nouvelle selon laquelle l'ex-tsar so serait 
évadé tic l'obolsk! 

ItlIlllillllllllllllllllllillllilllllllllllHIIIIIIIIIIW I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
§ Front français 

14 HEURES. — Nous avons réussi un coup de main sur les 
S lignes ennemies au sud de Saint-Quentin. 

Nos patrouilles opérant sur la rive droite de la Meuse ont H ramené des prisonniers. 
Dans les Vosges, l'activité d'artillerie a été grande dans la H région de la Thur. 

§ Nuit calme sur le reste du front. 
23 HEURES — Activité des deux artilleries dans la région 

H au sud de Saint-Quentin et sur la rive droite de la Meuse. 
En Haute-Alsace, un coup de main ennemi dans le secteur H Aspach-le-Bas est resté sans succès. 

ï Front belge 
Pendant les quarante-huit heures écoulées, l'activité des deux 

s artilleries a eu un caractère d'intensité moyenne. Nos batteries H ont neutralisé les batteries allemandes en action vers Avecap-
= pelle, Pervyse, ainsi que dans le secteur de Dixmude et de 
Ë Merckhem. 
S Elles ont exécuté de nombreux tirs sur les travaux ennemis. 
§§ * Les tirs réciproques ont été assez intenses dans l'après-midi 
S du 17, au sud de Nieuport et vers Dixmude. 

ï Front britannique 
13 HEURES. — Aucun événement important à signaler. 
22 HEURES. — Des détachements ennemis ont attaqué, ce 

§s matin, deux détachements de nos postes, vers le canal d'Ypres 
S à Commines. Une de ces attaques a été rejetée ; l'autre a permis 
S aux assaillants de pénétrer dans notre poste et d'y faire quelques 
H prisonniers. Une contre-attaque nous a rendu le poste, où nos 
S troupes ont délivré ceux des nôtres qui avaient été faits prison-
H niers, et tué ou capturé un certain nombre d'ennemis. 

Aucun événement important à signaler sur le reste du front 
= en dehors de l'activité habituelle des deux artilleries. 

La neige est tombée en abandonce la nuit dernière et pen-H dant la journée. 

§ Fronf italien 
La lutte d'artillerie s'est poursuivie avec violence pendant 

=i toute la journée d'hier entre la Brenta et la Piave. 
Le combat d'infanterie a commencé à, l'aube, à l'est de la 

3 Brenta. A une de nos poussées contre-offensives dans la direction 

du col Caprile, l'adversaire a opposé des forces supérieures qui 
ont obligé les colonnes d'attaque à suspendre leur - avance et à 
s'appuyer sur une ligne de défense établie plus en arrière. La lutte 
a duré avec acharnement pendant plusieurs heures. Vers midi, 
de nouveaux renforts, accourus avec un grand élan, ont rétabli 
la situation à notre avantage, et l'adversaire, çontre-attaqué, a dû 
se replier sur ses positions de départ. 

Dans les premières heures de l'après-midi, l'adversaire a dé-
clenché une attaque au fond du val de la Brenta. Après un bom-
bardement violent, des détachements importants, en formations 
serrées et partis de San-Marino, ont été lancés sur la route contre 
nos barrages ; mais, arrêtés par les concentrations de feu promp-
tes et efficaces de nos batteries, ils ont dû se replier en désordre. 

Sur tout le front, l'activité aérienne a été assez vive des deux 
côtés. 

Dans la zone au nord du mont Grappa, notre escadrille de ca-
pronis. en liaison avec des appareils de reconnaissance, a bom-
bardé et mitraillé à plusieurs reprises l'infanterie ennemie ras-
semblée à cet endroit. 

Front de Macédoine 
(16 décembre). — Journée calme sur i'ensemble du front. 
Canonnade intermittente dans la région de Doiran et au nord 

de Monastir. 
Au cours de l'opération de bombardement de Costovo, exé-

cuté le 15 par tes aviations alliées, un appareil ennemi a été 
abattu. 

Front de P destine 
Au cours de la journée de dimanche, nous avons repoussé la 

tentative qu'une forte patrouille ennemie faisait pour s'avancer 
sur la côte. 

A l'est de Jérusalem, des duels d'artillerie se sont poursuivis 
sur différents points. 

Sur îa côte d'Asie Mineure, les îles Messonissi et Plaka ont 
été occupées par nos troupes. 

LES COMMUNIQUES ENNEMIS | 
Front allemand § 

(19 h. 30). — Il n'y a rien de nouveau à signaler sur les difte- = 
rents théâtres de la guerre. || 

UN DEBAT AU SENAT 
SUR LA CARTEJE PAIN 
La discussion des interpellations 

sur le ravitaillement continuera 
aujourd'hui. 

Le Sénat a commencé hier la disousMOi 
des interpellations sur- les mesures qui 
compte prendre le gouvernement pour cun 
eilier. l'exercice du ravitaillement avec h 
relèvement do l'agriculture. 

M. Martinet a demand 
de s'inspirer du systèn 
gloterre qui assure, a-l-
sonnable à l'agriculture 
une augmentation con 

au gouvernement 
; employé err An-
. dit, un gain rai-
provoquunt ainsi 

idèrablo des sur-
faces ensemencées. M. Bepmale a vivement 
critiqué le décret du 30 novembre sur la 
consommation du pain. 

— La classification des restaurants est 
particulièrement singulière,' a-l-il dit. Pour-
quoi plus ou inoins de pain suivant que le 

supérieur a 
1 à l'entrée 
ié plus do 
rendre ce h 

4- francs 7 
? Et si le 
•i francs, 
l'il a reçu 

Ml 

200 grammes par 
l'enfant de deux 

ans. Est-ce adrnissi-

persoinies convalcs-
ir un supplément de-

k's garçons et. filles, 
ustifie un supplé-
que tous les pa-

prix est inférieur ou 
Recevra-t-ori la, ratioi 
consommateur d ê p e 11 
corn ment lui fera-t-on 
en trop ? 

» On a fixé la consomnu 
de moins ce seize ans 
jour ; on donne autant 
ans qu'à celui de seize 
ble ? 

» Sur certificat, les 
eentes pourront, chien 
100 grammes, de mènfe 
dont l'état do croissance, 
ment. Il est bien oertaii 
rents feront la demande. La moyenne ac-
tuel lo est de 490 grammes par jour ; or, vous 
n'allouez que 200 grammes. Les parents ne, 
voudront pas voir leur progéniture s'étioler 
et les récoltants retireront leurs enfants des 
pensionnats ou collèges. » 
, Selon M. Bepmale, il aurait fallu réqui-
sitionner non seulement les céréales, mais 
tout ce-qui est. nécessaire pour l'alimen-
tation. 

■M. Dominique Delahaye a protesté con-
tre la division des consommateurs en trois 
catégories au point de vue do la ration de 
pain. 

i La discussion continuera,cet après-midi. 

La prorogation des pouvoirs 
des assemblées électives 

XX-— 

M. Aristide Jotoert a déposé, hier, au 
projet de loi portant prorogation des pou-
voirs des assemblées électives, un contro-
projet aux ternies duquel le soin de décider 
s'il y a lieu ou non de -proroger ces pou-, 
voirs serait laissé à une consultation des ' 
électeurs. 

.Seraient admis à voter : 1" tes niililuiros 
présents aux armées ; 2°. tous les ('■lecteurs, 
quel que.soit leur domicile .acJueJ, 

Les étudiants viennois 
manifestent pour la paix 
LAUSANNE, 17 décembre. — La. Gazette de 

Lausanne reçoit de Vienne une dépêche par-
ticulière signalant une grande manifestation 
des étudiants en faveur de la, paix. A lu 
suite de ce fait, le recteur vient de fermer 
l'université. 

Bourse de Paris J7déceSeÎ9T7 
VALEURS " Cours 

précédent 
Cours 

du jour VALEURS t 
Coiirs 

précédent 
Cours ' 

PARQUET 

5 0/0 non libéré 
5 0/0 libéré... 
3 0/0 amort... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1692.... 
Afrique Occidont. 

/18B5 

1892 .. 

3/19 0 3 %. 
= 1912 

|l9i7 5;i.. 
ES (1867 
g)l«S> 3 %. 
°= (Consolidé. . 
S. (.1891 3 %. 
Espagne onlér., 
Italien 3 i/2... 
Turc liiiiSé 
Chine 1908 t gsntin 1909 .. 
Japon 1910 
Banq.de Francs. 
Camp. d'Esco jito; 
Crédit lyonnais. 
OU. Coin. 1879 

■ 1891 
18S9 
1912 

Obi, Fane. 1871: 

8S10 
66 75 

90 75 
316 25 
345 
538 
361 50 
249 . 
293 . 
286 . 
275 . 
222 . 
501 . 

45 25 
54 
43 50 
37 90 

113 40, 
60 .. 
57 25 

400 
485 

5320 .. 
770 .. 

10KG .. 
421 .. 
2b4 50 
322 50 
18S .. 
470 .. 
3*3 .. 
324 . J 

88 loi 
67 .. 
58 .,0 

sis ; 
340 . 
53!) . 
3u5 . 
253 . 
296 . 
287 . 
271 . 
221 . 

43 4.0' 
37 25 

114 60 

56 50 
400 . 
485 . 

82-25 

10S5 
431 
- 4 501 
322 50 
190 . 
-107 . 
326 . 
324 . 

. Fine. 1895 
-1803 

1969 
— 3 ^ 1913 
V.% 1917 lib, 
'/2%1917n.l 

,rd 
st 

on 
il 
ist 
léans 
ragosso 

ird-Espagns... 
s-Tinto 
u 
iansk 

jsmrwe 
i ro 

330 . 
-73 • 
195 . 
3S2 . 
344 2ï 
311 . 

1240 . 
730 ., 
901 .. 
910 ., 

1070 '. '. 
443 .. 
413 .. 

456Ô ! ! 
62 

735 .. 
420 

330 50 
368 .. 
1.8 .. 
382 .. 
346 .. 
310 75 

910 .. 
915 .. 
660 .. 

'■445 
410 .. 

1S20 .. 
-1600 .. 
355 .. 
740 .. 
425 . . 

MARCHE EN BANQUE 
ACTIONS 

zolf.... 
line 
Besrs... 
t Rand... 

1 Mines., 
COURS 

.lires 
.pagne 
lland: 
ilie 
w-ïork.... 

rrograd.... 
isse 

.ède 
lorvke.,... 

350 
4( 5 
G7(i . 

■ 12 , 
77 

340 , 
-105 , 
365 . 

12 , 
77 

DES CHANGES 
%1 13.. à 27 13. 

680 . 
247 , 

69 . 
567 

74 , 
131 : 

199 , 
192 , 

092 
251 

71 

303 
196 

METAUX A LONDRES. — La toane de l.Olûlulos : 
Cuivre Chili, disponible, 110; livrable 3.mois, llu ; 
Eleclrolvtique, 123 ; BtaiB, comptant, 299 3/4 ; livra-
ble 3 mois, 295 3/4; Plomb anglais, 30 1/2; Zinc 
comptant, 54. 

Lo secret pour vendre mieux et meilleur mar-
ché est d'avoir acheté avant ïa hausse et do ne 
pas spéculer. 

« Toramy », bottier, vous en donne l'exemple. 
Cinq et. dix francs meilleur marché que n'importe 
où !! I, 1110 -de Provence, 23, rue des Martyrs 
et 81, passage tîrady. 

LAI1 
CONCENTR 

et 
sm$ SUCRE I 

NESTLE 
En Vente |V MARQUE 
partout 1 XPRÉFÉRÉEl 

PLUSIEURS LINOTYPES 
MergeiiUialer Standard, à simple magasin, & 
vendre. Très bon état de fonctionnement. Acces-
soires et électro-moteur particulier. S'adresser 
18, avani® des OjaaB^s-Elj'aéee», Paiàt. 

m 



LE MONDE 
; INFORMATIONS 

— Avant-hier a été célébré en grande 
pompe, en la cathédrale orthodoxe cf^tbènes, 
un Te Deum à l'occasion de la prise de Jéru-

Isalem par les troupes britanniques. 
Assistaient à cette cérémonie S. M. le roi 

Alexandre, tous les ministres présents à Athè-
nes, le corps diplomatique allié, la mission mi-
litaire alliée et toutes les autorités civiles et 
militaires de la ville. A la même heure, une 
cérémonie avait lieu à la grande synagogue 
d'Athènes. 

CITATIONS 

— Vient d'être fait chevalier, de la Légion 
d'honneur, l'enseigne de vaisseau Vàloè-iEu-
gène Carrique, " qui dirigea avec énergie une 
suite d'opérations de guerre en Nouvelle-Ca-
lédonie ". Déjà cité. 

— Le sous-lieutenant Jean de Kermain-
gant, du 12e groupe du ...e d'artillerie, vient 
d'être cité, " comme commandant par intérim, 
pour avoir rempli des missions particulière-
ment périlleuses et délicates sous un violent 
bombardement ". (Deuxième citation). 

Ce vaillant officier est le neveu du comman-
dant Maurice Binder, député de Paris. 

NAISSANCES . 

— La vicomtesse de La Londe, née du Pré 
de Saint-Maur, vient de mettre au monde 
une fille. : Monique. 

— La comtesse Louis de Romanet, femme 
du lieutenant, au 62° d'infanterie, a donné le 
jour à un fils : Michel. 

MARIAGES 

— Le mariage de M. Maurice Biart, maré-
chal des logis chef d'artillerie, décoré de la 
croix*de guerre, fils de l'expert-traducteur près 
la Cour de cassation, avec Mlle Juliette 
Barthe, fille du rédacteur en chef du Journal, 
vient d'être célébré dans la plus stricte inti-
mité. 

DEUILS 

— Les obsèques de la comlesse~du 'Puge't 
ont été célébrées en l'église Saint-Jacques de 
Compiègne. Le deuil était conduit par le 
comte de Bourbon-Chalus, capitaine de cava-
lerie, et' le comte de Songeons, neveux de la 
défunte ; le baron Gaston de La Motte et le 
baron Henri de Seroux, ses cousins. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Montels, avocat, président du con-

seil général du Lot-et-Garonne, décédé subi-
tement à Agen, à l'âge de soixante-quatorze 
ans ; 

De Mme d'Hattencourt, née d'Acqueville. 
Elle était la mère et la belle-mère du colonel 
d'Hattencourt et de Mme, née de Breuilpont ; 

De M. Louis Guisol, doyen des médaillés 
militaires, décédé à Draguignan, âgé de qua-
tre-vingt-seize ans ; 

De Mme d'Anglade, née de Montfort, qui 
a succombé à Bazas. Son petit-fils, Jean d'An-
glade, est tombé au champ d'honneur ; 

De M. Gaston d'Ambert de Serilhac, décédé 
à l'Hay-les-Roses. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des .Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
q à 6 heures : dimanches et fêtes, M à 12 heures, 
506 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

• Ea SAVONNERIE PROVENÇALE MAR-
. J SEHJLE-SAINT-JUST a l'honneur d'in-

former sa ix>mbreuse clientèle que tes expédiiAons 
par chemins de fer se font très lentement et que 
les Compagnies n'ont pas de délais de livraison,. 
Dans ces conditions, les acheteurs qui n'auraient 
pas encore reçu leur commande sont priés de se 

'faire connaître. — Ecrire à la SAVONNERIE 
PROVENÇALE MARSEILLE-SAINT-JUST. 

t1 BIBLIOTHÈQUE ! 
DE MA FILLE! 1 Choix de romans pour les Jeunes Filles g 

— pHACJUE VoLUMB — | 

Broché 3'30 1 
Relié..' 4 1V. | 

I DERNIERS VOLUMES PARUS : 

g Denyse, pnr M. M»RnN.... 1vol. I g Miette et son Onole, pur p. PERRAULT 1 vol. | 1 Les Jonquilles du Valauré, par A. BRUTIR». i vol. I 
™ La Maison des Chevaliers, par.I.D« CODLOMB. 1vol. I 

I L'Ame captive, pat-B. PK BCXT 1vol. 1 
Le Passé qui dort, par E. Sor 1 vol. | 

»— | 
| Franco contrB mandat-poste. - H.GAUTIER, éditeur, g 

55, Quai des Grands-Augustins, PARIS 

Exiger ce portrait. 

LA METR1TE 

Toute femme dont le3 
règles sont Irrégrulières et 
douloureuses, accompa-
gnées de coliques, maux 
de reins, douleurs dans le 
bas-ventre ; celle qui est 
sujette aux Hémorragies, 
aux Maux d'estomac, Vo-
missements, Renvois, Ai-
greurs, Manque d'appétit, 
aux liées noires, doit 
craindre la METRITE. 

La femme atteinte de Métrïte guérira sû-
rement sans opération en faisant usage de la 

JOUVENCEoetAbbéSOURY 
Le remède est infaHlible, à la condition 

qu'il soit employé tout le temps nécessaire. 
La Jouvence de l'Abué Soury guérit la 

Métrite sans opération, parce qu'elle est 
composée de plantes spéciales ayant la pro-
priété de Taire circuler le sang, de déconges-
tionne!' les organes malades en même temps 
qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de faire cliaqœ Jour des Injec-
tions avec l'Hygiénitine des Dames (la coite 
1 fr. 50, + 0 fr. 20 pour l'Impôt). 

La Jouvence de l'Abbé Soury est le régu-
lateur des régies par excellence, et toutes 
les .femmes doivent, en faire usage à Inter-
valles réguliers pour prévenir et guérir 
Tumeurs, Cancers, Fibromes, Hémorragies, 
Varices, Hémorroïdes, Phlébites,. Faiblesse, 
neurasthénie, contre las accidents du Retour 
d'Age, Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVEMCE de l'Abbé SODRY se trouve 
dans toutes lesPharmacles : lo flacon, * fr. 26; 
franco gare, 4 fr. 85. Les quatre flacons, 17 fr. 
franco coaire mandai-poste adressé à la 
Pharmacie MAC. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 îr. 50 par flacon pour l'Impôt. 

Bien exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY I— | 

avec la signature Mag. DCTMOTÎTTER 
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PRISONNIERS TURCS GARDÉS PAR DES TOMMIES ENTRE GAZA ET JÉRUSALEM 
On sait combien les opérations du corps expédi-
tionnaire ont été brillamment menées contre des 
troupes turques sérieusement entraînées et aguerries. 

Les prisonniers faits par les armées britanniques 
furent nombreux, ainsi que l'ont signalé les com-
muniqués. En voici un groupe gardé par des Anglais. 

B L O C MOT E S 

M Clemenceau vient d'envoyer à 
l'état-major de l'armée, aux direc-

• tions des services du ministère de 
la Guerre, aux gouverneurs militaire^ de Paris 
et de Lyon et aux généraux commandant les 
régions une circulaire excellente et qui a sou-
levé les applaudissements unanimes. M. Cle-
menceau entend supprimer la paperasserie. 
Merveilleux projet. Tâche malaisée. 

Je me rappelle que le général Gaïlieni avait 
eu le même dessein, il y a quelque deux ans. 
Lui aussi avait envoyé une circulaire. Elle 
était moins plaisante que celle de M. Clemen-
ceau, mais elle était tout aussi impérative. 
D'ailleurs, comme M. Clemenceau, le général 
Galiieni passait pour un homme énergique. 
Et, bien certainement, il l'était, tout comme 
M. Clemenceau. Donc, il s'avisa de décou-
vrir l'existence de l'appareil nommé télépho-
nique, et prescrivit à ses subordonnés d'en 
faire usage. 

Sur quoi ses subordonnés, animés d'une 
parfaite discipline, mirent sur les dents les 
employées du téléphone. Jamais autant de mi-
litaires à pied et à cheval n'avaient demandé 
autant de communications. Sans cesse la ca-
valerie conversait avec le génie: le train des 
équipages ne lâchait pas le récepteur; l'in-
fanterie sonnait à perdre haleine, et l'artillerie 
tonnait dans les microphones. 

Or, qa'arirva-t-3? Il arriva simplement 
ceci : 

Lorsqu'ils avaient achevé de téléphoner, 
les employés civils et militaires de ïa Guerre 
retournaient s'asseoir devant leur table, pre-
naient une feuille de papier du plus grand 
format et y résumaient leur conversation dans 
les termes les plus solennels. Car, disaient-ils, 

i il faut « garder une trace ». 
[ Ils gardaient une trace. Et aussi ils « se 

couvraient ». Le grand principe de l'admi-
nistration militaire est le principe de la cou-
verture. Il faut être couvert. On se couvre en 
papiers, depuis Colbert, en papiers de toutes 
formes et de toutes couleurs, rayés de cent 
manières. On a vu des colonels qui n'avaient 
pas tremblé devant l'ennemi devenir blêmes 
pour un papier perdu. Ils n'étaient plus 
« couverts ». Si on ne supprime pas le prin-
cipe de la couverture, on ne supprimera point 
la paperasserie. La paperasserie se cachera 
peut-être, mais soyez sûrs qu'elle vivra. 

Louis LATZARUS. 

A l'Académie 
Jeudi, séance publique annuelle à l'Acadé-

mie française, pour le discours sur les prix' 
de vertu.' II. y aura comme toujours beau-
coup de monde. Et comme l'accès à l'Insti-
tut est le plus mal organisé qui soit à Paris, 
on fera peut-être queue au dehors dans la 
bise et la neige. 

Cette affluenee. n'est pas nouvelle.. Dès le 
dis-huitième siècle, les séances publiques 

de la docte assemblée attiraient la foule, 
bien que M. de .Montyon n'eût pas encore 
inventé les prix de vertu. 

Un jour, Piron, passant devant l'Acadé-
mie et voyant les amateurs qui attendaient 
patiemment qu'on leur ouvrît les portes, 
s'écria : 

— Il est plus difficile denirer ici que d'y 
être reçu. 

Mystère 
Dès vendredi, on annonçait à la Chambre 

qu'il n'existait plus aucune carte d'entrée 
disponible pour les séances de mardi, mer-
credi, jeudi et vendredi de cette semaine. 

Motif : les malins s'étaient prémunis pour 
assister à la défense de M. Cailiaux par lui-
même. 

Mais comment cette distribution avait-elle 
pu être faite si vite, et à qui les cartes 
avaient-elles été distribuées ? 

C'est ce que personne ne pourrait dire que 
les intéressés, lesquels ne le diront que plus 
tard. 

Des députés sont furieux. Il n'y a qu'eux 
pour n'avoir pu obtenir les cartes qu'ils dé-
siraient. 

Mais ils'auront leur revanche, si, comme 
on t'annonce, le débat public est remis à sa-
medi ou peut-être même à lundi. 

Alors les cartes des malins ne leur ser-
viront à rien. 

Stratégie et tactique 
Il semble très facile de débarrasser une 

chaussée ou une place de la neige qui l^en-
œmhre. C'est beaucoup plus difficile qu'on 
ne pense. Il y faut une véritable stratégie et 
une habile tactique. 

Regardez les équipes qui attaquent une 
place comme celle de la Concorde par exem-
ple. Ce n'est pas le hasard qui les fait évo-
luer dans tel sens d'abord, puis dans tel au-
tre ; s'éparpiller ici en tirailleurs, se rassem-
bler là en formation serrée ; agir tantôt en 
ligne droite, tantôt en cercle, tantôt en 
rayons concentriques ou centrifuges. 

Cette façon de faire est le résultat d'une 
longue expérience. 

Il y a plusieurs opérations successives : 
enlever la neige devenue à demi hquide grâce 
au sel dont elle a été amplement saupou-
drée ; fendre ainsi la chaussée nette ; c'est 
la première phase de la bataille. Mais cette 
neige, il faut la pousser vers les bouches 
d'égout, et il faut éviter d'engorger ces bou-
ches ; c'est la deuxième partie du program 
me. Il ne faut pas oublier que pendant que 
ces opérations s'exécutent les passante ne 
s'arrêtent pas et les voitures viennent fré-
quemment se jeter au milieu des flaques 
pour lancer des éclahorjssures à droite et à 
gauche. Si le mouvement est mal combiné, le 
balayage peut devenir un travail de Péné-
lope, 

Aussi, les équipes ont:elles un chef,, des 
sous-chefs, dont la tache n'est pas mince, 
car leurs bataillons manquent souvent d'en-
traînement ou de cohésion. 

Ils s'agitent, ils crient, ils courent, comnw 
des officiers à la manœuvre. 

A première vue, on les prend pour des 
mouches du coche. 

Pas du tout LU y a là des hommes qui 
sont les Napoléons de la boue, et d'autres 
qui en sont les Macks. 

C'est pourquoi telle place est déblayée en 
une heure ou deux, quand telle autre, le soir 
venu, semble a peine avoir été entamée. 

Nos révolutionnaires et les leurs 
Les témoins des événements de novembre 

qui ont donné le pouvoir aux maximahstes 
à Petrograd racontent que les braves révo-
lutionnaires russes qui ont envahi letPalais 
d'Hiver y ont passé comme un torrent, bri-
sant ou emportant tout sur leur passage. 

On aime à rappeler, devant de tels faits, 
que quand le peuple de Paris envahit les 
Tuileries, soit pendant la grande Révolution, 
soit en 1830, soit en 1848, il ne brisa rien, 
fi n'emporta rien. Chacun comprenait que 
ces richesses d'art appartenaient à la nation 
et que les détruire c'était diminuer son pa-
trimoine. 

■Il y eut quelques pillards. parmi la foule ; 
elle se chargea elle-même de les pendre. 

En revanche, ces révolutionnaires si res-
pectueux des choses n'avaient aucun res-
pect des têtes, mais ils sauvaient leur pa-
trie de l'invasion étrangère. 

Il y a en tout deux écoles. 

LE PONT DES ARTS 

Jeudi prochain, à quatre heures et demie, M. 
Jean de Bonnefon fera sur Rodin, maître de l'art 
français, une causerie suivie de quelques récita-
tions de proses et de vers par des « artistes 
rares ». 

M. Albert Thibaïudet, mobilisé depuis les pre-
miers jouas de la guerre, n'a point perdu une 
seule des minutes de loisir que lui laissaient ses 
travaux : construction de tranchées et de bara-
quements. Il a fait des poèmes, de nombreux 
poèmes, à la fois intellectuels et sensibles, élo-
quents et musicaux, des odes dans le grand style 
classique. Et peut-être se laissera-t-il tenter "pour 
une publication. 

Sous ce titre: fin passent..., M. Joseph Rivière 
publie un recueil de poèmes et de proses tiré à 
MO exemplaires. La préface a été. écrite par M. 
Camille Spiess. 

Entre autres livres ouriemx par lui relrousvés, 
un, éditeur de Paris met an vente la collection 
d'une rarissime gazette rédigée par M. Sébastien 
Voirol, et tirée à quelques exemplaires au poly-
copiste, qui porta successivement ces noms sug-
gestifs : La feuille de laurier tricolore mais verte ; 
La feuille d'olivier pendue, mais retrouvée, et 
La feuille de chou. 

Vraiment, la crise du papier ni la guerre ne 
semblent pas beaucoup affecter la. passion dos 
beaux textes et des belles images. Une nouvelle 
collection se lance qui va publier coup sur coup 
un conte des Mille nuits et une nuit, illustré 
par .M. Van Dongen ; vingt images pour un Bau-
delaire, par M. QombeUDescombes ; dix gravures> 
sur bois, de M. Marcel Roux. : Le Fantôme de 
Salpmé, vingt dessins du, sculpteur Joseph Ber-
nard ; et L'Oaristys, de Chérrier, avec deux com-
pos'iti«s-de P.-f. • Pria.Thon. 

LE VEILLEUR 

USINES "|0 à Paxis 'ue alT*' *J m. eniv., 
dont 2/3 construits ; 2° en Pro-

vince (Centre), 25.600 mètres environ, ; dont 3.200 
mètres constants. Tourtes deux prêtes h fonc-
tionner. .Machine, à vapeur en .partait état. . — 
J. Sée, Champs-Elysées, 68. Tél. Wag.ram 80-64. 

Le Charbon 
Vous l'économiserez an vous semant dans vos grilles, cuisinières, 
etc.de PAppareil B<*" SEVOS». Un essai officiel 
des Arts et métiers constate une économie 
de pins de ■47%. Prix moyen 40 fr En Vente partout. 
a5i- B<5. Poissonnière on 16. rue PisraHa:TéL : Tri! <] .-ST-ft* 

a PAU. Grand confort L'HOTEL GASSION 
.. J . 

A L'OLIVIER ROMAIN. HUile d'Ol.' gar. pre restag 
9 Ut., 10 k. emb cornp., 40 t.; ext. vlerg. « 1. Battes 
ext. 2.40 le k.po c. remb. Carrier, 3,pass. Ribet.Tunis 

JE GUERIS LA HERNIE 
Noufelle Méthode de Ou. Courtois, Spécialiste 
30, Fanllourï Montmartre, 30, Paris (lîo\ 1er étage. 
Cabinet ouvert tous les jours de 9 à U et de 2 d 6 heures. 

Ami MULATEUR DAT 
-rX Ks \J pour lampe poche A KJ> 
se recharge plus dé 100 fois. Une charge donne 
même durée éclairage continu que t! piles sèches. 
Notice franco. — CRISTEU, ingénieur, Rouen. 

MCERHUQL 
CHAPOTCAUT 

L£ MORRHUOl supprime le £ofit 
dei*greah4e de l'huile de fo» 
de mi-rue, 

i.E MORRHUOl est* beaueoap plus 
efficace q&e l'huile dont -H 
contient tous les principes 
actifs, 

LE MORfUtUt/b est souve» 
rain pou? guérir le» 
ïhumes. ia bronchite. 
Ses cfttarrbts. 

SPÉCIALITÉ DE SAVON MARSEILLAIS 
Savon blanc de ménage mi-cuit, non silicate, à 
lîtuile de coprah extra. .Postal 10 kilos 27 francs 
coiitre mandat^poste. Cent, remboursement, 28 fr. 
DIOULOUPET, rue Puvis'-de-Chavaujnes, 3, Mar-
seille. — Prix spécial à" partir de 5.000 kilos. 

FIVE O'CLOCK TE A 
"GRAND CAFÉ " 

1, rue Scribe, 14, boulevard des Capacin.es 

HUILE D'OLIVE 'raffinée 
colis 10 k. 40 fr. d'av.: il fr. c. remb. .fco domic. 
J. HAGEGE et Frères, 8, r. des Tanneurs, TUNIS. 

FIGUES SURCHOIX T^!p 
D'avance, colis 5 k., 11 fr.; colis 10 k., -20 fr. fco 
domic. Contre remboursement, 1 fr. eu plus par 
colis. Ange HAGEGE, à BOUGIE, ALGERIE^ 

Maladies de la PELAT) 
Prostate, Avarie, impuissance. 

Ecoulements, Fi«ir>ecis«an)anl3. 
Filaments, Métrite, Perte*, Eczètna 

Démangeaisons, Gale.Dartras^tc. 
Consultez les fidcteui's Spécialiste» tle 

l'INÉTITUT MILTO.î 
QrandeClinloue universel-
Isment connue pouH& su-
périorité dises traitement; 
ttla modicité de ses prix 

7 et 9, Cité Mttton 
sr.r.des Martyrayaxie^] 

pour dames. 
Ouvert tlw JonrB.dc 9 h:*19h; Traitements prcorrespond. 

SWillLjlUI^JM'll LjUlUJIUll^UlUBJUiJC. 

THEATRES 
que 

Comédie-Française. — C'est jeudi soir 
L'Abbé Constantin, la pièce tirée du célèS 
roman de Ludovic Haîevy par Hector Cj« 
mieux et M. Pierre Decourcelle, entrera 
répertoire de la Comédie-Française. La rok! 
en scène a été dirigée par M. de'Férand,, 
Les décors sont signés par MM. Deshavi' 
Devred et Cillard. 

VOULEZ=VOUS? ■"»...,„ 
; Etre certain d'avoir, i ALI F 7 ! 
: UiN BON FAUTEUIL » rr ! 
- pour applaudir s ? !TIŒT THEATRE! 
= LES MILLIARDAIRES F F M I N A ! 
S AMERICAINES i4 t,"lU' Al 
£ Louez vos places à l'avance 
■ iiiiiiaimaiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiaiiiiitiiini^l 

THÉ DE L'APOLLO 
de 4 heures à 6 heures. — Entrée libre. 

20, rue de GHchy. 

Cet après-midi : 
Th. Réjane, à 2 h. 30, générale : la 13« Chaut 

avec Réjane, Tarride, Marg. Carron, Armani' 
Bernard et Monna Delza. 

Ce soir : 
Opéra, 7 il. 30, Roméo et Juliette. 
Comédie-Française, -7 h. 45, le Monde oit l'M 

s'ennuie, Deux couverts. 
Opéra-Comique, 7 h. 30, Béatrice. 
Odéon, 7 h. 45, Mai-ion Delorme. 
Gaîté-Lyrique, 8 h., le Postillon de Longjumed* 

la Fée aux roses. ' 
Vaudeville, 8 h. 30, la Marraine de l'escouade 
Variétés, 8 h. 15, Potash et Perlmutter. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite. Reine. 
Antoine, 7 h. 45, les Butors et la Finette. 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15, Grand-Père. 
■Manon-Lyrique, 8 h., Maison à vendre, fej 

Voilures versées. 
Châtelet, relâche ; meror., génér. ; jeudi, pr& 

mière, la Course au bonheur. 
Sarah-Bernliardt, 8 h. 30, les Nouveaux riches 
Th. Réjane, 8 h. 30, la 13° Chaise (première). 
Apollo, 8 h. 15, l'Homme à la clef. 
Pâlais-Royal, 8 h., le Compartiment des damtt 

seules. 
Athénée, 8 h., le Marchand d'estampes. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. SO,Madame et sonfUleul, 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Système D. 
Renaissance, 8 h. 30, les Dragées d'Hercule. 
Cluny, 8 h. 30, Quatre femmes et un caporal. 
Déjazet, 8 h., les Femmes à la caserne. 
Edouard-VII, 8 h. 15, la Petite bonne d'Abraham 
Femina, 8h.30, Gobette of Paris. LoeiWag. 29-78*. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Grande Epouvante. 
Capucines (Tél. Gut. 56-40), 8 h. 30, A part ça, 

le Crand Jeu, le Prologue. 
Th. Michel, 8 h. 30, Plus ça change. 
Scala, 8 h., Occupe-toi d'Amélie. 
Comédie-Marigny, 8 h. 30, la Mariée du Tm 

ring Club. 
Caumartin, 8 h. 45, la Jambe ! fantaisie-revsa 

en 2 actes et 25 tableaux. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère, 8 h. 30, la Revue féerique. 
Olympia, 8 h. ZO.yingt vedettes et attractions. 
Casino de Paris, 8 h. 30, Gaby Deslys, H. Pilcer, 

Boucot, Rose. Amy dans la revue Laisse-les 
tomber. 

Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, Ça mord, gAe revue d'hiv. 
Mat. jeudis, dim. et fêtes. Loc. Roqu. 30-12. 

Nouveau-Cirque, tous les soirs, sauf lundi. Ma« 
tinée mercredi, jeudi, samedi et dimanche. 

CINEMAS 
jjjSjs. Gaumont-Palace, 8 h. 15, Automne ; U 

Passerelle. Loc. 4, r. Forest, 11 à 12 et 
' 15 à 17 h. Tél. Marcadet 16-73. 

Select, 27, Bd Italiens. Soir. 8 h. 30 : Chrislus", 

COURS ET CONFERENCES 
A l'Université des Annales, 51, rue Saint-

Geopges, demain mercredi, à 2 h. 1/2, les Vie-wt 
Noëls de France, conférence par M. Jean Ri< 
ohepjn-

Lés obsèques des victimes 
de la catastrophe 

de Sl-Michel~de'Maurienne 
—XX 

M. Louis Nail, ministre de la Justice, pro< 
nonce un discours au nom du 

gouvernement 

Les obsèques des victimes de la catas-
trophe de Samt-Michel-de-Mauirierme ont 
été célehrées hier au milieu d'une assis* 
tance très émue. 

M- Louis Nail, ministre de la Justice, 
rapirésentait le gouvernement. Il prononça 
un très beau discours dont la oonolusiow 
est à citer : 

— Soldats de nos armées, ils ne sont paj 
morts les armes à la main. Mais, hier, tou-
jours, depuis qu'ils ont tout abandonné 
pour le devoir, ils n'ont cessé de témoigner 
de la conscience la plus haute, de rahné-
gation la plus sublime. Cent fois ils omt 
bravé la mort pour opposer un mur de fer 
à la rage impuissante de l'ennemi s'effer-
ijattt d'ébranler nos lignes. Us ont atteint 
l'héroïsme. Us sont morts pour la patrie. 

v//^jmsr/////MÊr/////jt\w^///^sw^ 
NOÈ i.,-É TR braroBs 

| Un très bel album, imprimé en couleurs. 
I Jolie reliure. — PRIX Franco 6 francs- | 
i PRÉCÉDEMMENT PARUS : I L'ENFANCE DE BÉCASSINE I 
§ BECASSINE PENDANT LA GUERRE I Chacun de ces ouvniges forme un Album 
k du prix de 6 francs relié. 
^ Franco contre mandat-poste,HENRI CAUTIER,éditeur, S 

55, Quai des Grandx-Auattstins, Paris- .J 

Le gérant : VICTOR. LAUVERGNAT. J 

Jjnpximerjé, 19, rue-Cadet, Paris. yoimtri) 
\ r 




